RÉFUT ATI  ON 

DE  L’INSTRUCTION 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  , 

SUR 

LA  CONSTITUTION  CIVILE  DU  CLERGÉ 

ET  LE  SERMENT. 

ET  ADRESSE  AUX  ÉLECTEURS 

DES  DÉPARTEMENS  ET  DISTRICTS. 

L A queftion  de  Içavoir , fl  V autorité  fpirîtudh 
devait  concourir  à former  la  conflitution  donnée  au 
clergé  de  fiance  , intéreffe  tous  les  catholiques  de 
Tempire , puifqu’il  eft  de  leur  plus  grand  intérêt 
de  n’écouter  que  la  voix  de  leurs  pafteurs  légi- 
times. 

C’ell  donc  un  devoir  à tous , dç  communî- 
quer  leurs  rédexions  fur  cette  importante  que* 
relie. 

C’eft  auffi  le  droit  de  tous , car  le  devoir  efi: 
la  fource  du  droit. 

Voilà  pourquoi  je  me  propofe  d’examiner 
Cinfîruciion  de  raffemhléô  nationale  fur  la 
don  civile  du  clergé. 
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Je  la  VOIS  enfin  reconnoitre  expreffement: 

« Quelles  repréfentans  des  Français  fortement 
attachés  à la, .religion  de  leurs  peres  ^ àTégli- 
» fe  catholique , dont  le  Pape  e(l  h chef  vifible  fur 
» La  terre  , ont  placé  au  premier  rang  des  dépen- 
»>  fes  de  l’état  celle  de  fes  miniflres  & de  Ion  cul- 
te  ; ils  t^nt  refpedé  fes  dogmes  ; ils  ont  affuré 
» la  perpétuité  de  fon  enfeignemenr.  Convaincus 
» que  la  doürine  & la  toi  catholiques  avoient 
leur  fondement  dans  une  autorité  fupérieure 
» à celle  des  hommes  ^ ils  fçavoient  qu’il  n’é- 
» toit  pas  en  leur  pouvoir  d’y  porter  la'  main  , 
ni  d’attenter  à cette  autorité  toute  fpirituelle  ; 
ils  fçavoient  que  Dieu  même  l’avoiî  établie  & 
» qu’il  l’avoit  confiée  aux  paileurs  pour  condui- 
» re  les  âmes , leur  procurer  les  fecours  que  la 
» religion  affûre  aux  hommes  ^perpétuer  la  chaî- 
» ne  de  fes  minillres , éclairer  6c  diriger  les  conf» 
ciences . . . » ( i ). 

Voilà  un  magnifique  éloge. 

Pour  en  apprécier  la  fincérité  , ]e  commence- 
rai par  interroger  les  faits  ; & après  j’examine- 
rai les  bafes  de  la  confîitution. 

Le  peuple  foulevé  a été  provoqué , dans  le 
îems  oii  fon  infurreclion  étoit  la  plus  vive  , par 
des  feuilles  atroces , à méprifer  6c  à outrager  les- 


( I ) Pag.  2.  de  Tiaf  ruftion, 
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pafteiirs;  l’affemblée  nationale  n’a  rien  fait  pouf 
réprimer  & punir  cette  horrible  licence. 

On  a,  au  nom  d’un  Dieu  de  paix  , juré.aiï 
clergé  de  lui  conferver  fes  propriétés  , quand 
on  le  folîicitoit  de  fe  réunir  au  tiers  : le  ferment 
a bientôt  été  oublié  ; î’afTemblée  nationale  a con- 
fifqué  fes  propriétés  malgré  leur  légitimité , 
fans  s’inquiéter  des  malheurs  en  tout  genre  que 
cette  fpoliation  fera  naître. 

L’églîfe  n’a  point  murmuré  ; contente  du  mé- 
diocre traitement  qui  lui  a été  promis  ^ fes 
miniilres  fe  font  préfentés  pour  le  toucher,  ils 
ont  été  rebutés  avec  dureté  , & mépris  , & 1^ 
grand  nombre  attend  Faumône  de  ceux  qui  la 
recevoient  de  lui. 

Au  nom  du  décret  du  17  Novembre,  tous  les 
municipaux  du  royaume  ont  dit  aux  miniflres 
de  la  religion  , jure^oii  mourzx  de  faim  : & quel 
ferment  leur  demande-t-on  ? d’abjurer  la  doc- 
trine & la  foi  de  l’églife.  ( 1 ). 

Les  évêques  de  Jefiis-Chrifî  , les  fuccelTeurs 
des  apôtres  , ont  porté  les  mains  à l’arche  fainte 
pour  la  foiiîenir , & ont  exhorté  les  peuples  de 
relier  fidèles  à Dieu.  Aiiilitôt  ils  ont  été  livrés 
à la  fureur  impie  de  journalifles  faméliques  , dé- 
chirés par  d’odieux  libelles  forîis  de  la  corrap- 


(2)  Voir  la  favante  leît,  Paftor.  de  M.  l’év*  de  Boulogne^ 
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tîon  des  cluH  qui  furchargent  lé  féyaiime  ; moa- 
trés  au  peuple  comme  de  ianguinalres  fanatiques  f 
dénoncés  & pourfuivis  comme  perturbateurs  de 
la  paix  publique. 

On  a vu  jufques  à des  municipalités , à chefs 
athées  , porter  la  démence  jufqu’à  défendre  aux 
pafteurs  du  fécond  ordre  de  lire  au  prône  les 
mandemens  & les  inftruélioas  des  évêques. 

Rien  de  tour  cela  n’a  été  repris  ni  puni  ; qu’on 
me  le  dife  , les  faits  ne  contraftent-ils  pas  avec 
f éloge  ? 

Voyons  maintenant  l’apologie  de  la  conftltii- 
lion  ou  rinflniélion  que  rafTemblée'a  décrétée. 

Le  droit  n’ell  plus  contefté  ; l’inviolable  fou- 
veraineté  de  l’égliie , en  matière  de  foi  & de 
difcipîine  eft  reconnue. 

La  quellion  eft  donc  toute  en  fait , & réduite 
aux  termes  fuivans  : rajf^’.mhlà  nationale  a-t-elle 
•porté  la  main  à la  foi  & à la  docirine  de  règlife  ? 

Je  ne  dirai  rien  pour  établir  î’afHrrnative  ; el- 
le a été  lumineufemenr  prouvée  dans  une  mulîi- 
tilde  d’écrits , aiixqnels  on  n’a  répondu  que  par 
des  injures  ou  des  fophifmes. 

Je  me  bornerai  à difciiter  les  argamens  deTinf- 
tnidion  qui  n’eil  pas  un  chef-d’œuvre  de  logique» 

Mais  avant  5 j’obferve  , que  de  d;Oîi,  c’eft  à 
l’égUfe  ^ reconnue  gardienni"  de  la  foi  & maî- 
treffe  de  fa  difcipîine  , à déclarer  les  limites  de 
Tua  Si  de  l’autre.  Car  comment  cône  evoir  iinç 


puiffance  avec  des  droits  fans  le  pouvoir  de  les 
indiquer , de  les  défendre , de  les  conferver  i ' 

Qu’il  y a contradiaion  à reconnoître  la  fupé- 
jiorité  de  l’autorité  fpirituelle  en  matière  de  foi 
& de  difeipline  , & è dire  , telle  chofe  ne  bleffe 
ni  la  foi  ni  la  doarine  de  l’églife  , puifque  le  di- 
re , c’eft  s’en  conftituer  juge. 

Que  l’affemblée  nationale,  en  donnant  une 
conftitution  au  clergé , & prétendant  qu’elle  ne  ■ 
porte  atteinte , ni  à la  foi  ni  a la  difeipline , fe 
conftitue  juge  & partie , ce  qui , en  toute  cir- 
conftance  , eft  bleffer  la  raifon  & la  juftice  iiatu- 
relie. 

Voici  donc  mon  argumentation , a laquelle  je 
prie  qu’on  réponde  ^ non  par  des  chofes  vagues  ^ 
& des  déclamations  , mais  avec  la  même  fimpli- 
cité  que  moi. 

De  l’aveu  de  Tailemblée  nationale , il  nef!  pas 
en  jon  pouvoir  de  porter  la  main  a La  doctrine  & a la 
foi  catholique. 

Il  eft  de  foi  & de  difeipline , dans  l’églife  catho- 
lique ^ que  fon  chef-viffble,  le  Pape  , y a primau- 
té d’honneur  & de  jurifdiétion  ; que  la  miffion 
des  pafteurs  eft  toute  fpirituelle. 

L’aftemblée  nationale  a porte  la  mam  à tous  ces 
objets , en  détendant  de  reconnoître  en  France 
Faiîîorké  du  St*Siége , en  n’exigeanî  de  l’évêque 
élu  5 qii’ime  lettre  au  fouverrân  pontife  ^ m fi^ne 
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£umtc^  en  dlfant  à un  grand  nombre  de  pafteurs 
vous  m prêcher plus  , ^c.  &c. 

Elle  a donc  porté  la  main  à la  foi  & à la  dodfri- 
ne  catholique  > 

Le  ferment  qu’elle  exige,  fous  peine  de  deftitu- 
tion,  efl  donc  la  plus  violente  des  tyrannies  ? 

Voilà  ce  que  les  évêques  & les  payeurs. du 
fécond  ordre  ont  dit  dans  leurs  inftruûions. 

‘ îls  ne  font  donc  pas  des  détracteurs  téméraires , 
beaucoup  moins  amis  de  la  religion  ^ quintéreffés  a 
perpétuer  les  troubles, 

' Ils  n’ont  donc  pas  calomnié  l’afTemblée  natio- 
nale, en  difant  qu’elle  a confondu  tous  les  pou- 
voirs , ceux  du  facerdoce  & de  Fempire , & 
qu’elle  tyrannife  les  confciences  en  obligeant  des 
hommes  paifibles  à renoncer  par  un  ferment 
criminel  à des  vérités  antiques  ( i), 

• J’ouvre  maintenant  Finilruérion  , pour  la  dif- 
ciiîer  &c  en  montrer  les  erreurs. 

Je  veux  bien  palier  que  la  conflitution  que  les 
■peuples  avoient  demandée  ( ce  n’efl  pas  celle  qu’on 
leur  a donnée  ) exioeoit  la  promulgation  de  loix 
nouvelles  fur  rorganifation  civile  du  clergé^  & qu  il 
f allait  fixer  les  rapports  extérieurs  avec  tordre  politi'- 
que  de  tétât  (2), 

Mais  la  néceffité  d’une  organifation  civile  , & 


(ï)  Pag.'  I,  de  rinilruibon. 
(2)  Pag  2, 
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îa  fixation  des  rapports  extérieurs , n’autorifoient 
pas  à porter  la  main  à la  foi  & à la  dedrine. 

-,  Dans  une  conflitution  qui  avait  pour  bajt  Inégalité  ^ 
la  juflice  & le  bien  général^  il  ctoit  impojfibk  de  ne 
pas  fiipprimer  une  multitude  d' établijfemcns  devenus 
inutiles^  £ une  part  ^ rétablir  les  èleüions  libres  des 
pajïeuts  de  ne  pas  exiger  , dans  tous  les  actes  de 

la  police  eccUlîallique , des  délibérations  communes. 

S’il  fallolt  fiipprimer  , après  avoir  fupprimé  la 
monarchie, des  étabîiffemens  devenus  inutiles, le 
concours  de  la  puifl'ance  fpiri, nielle  éroit  nécef- 
faire  ; car  maîtrefTe  de  la  foi  & de  la  dodrine , 
c’efl:  à elle  à juger  fi  tel  établilfement  efi:  ou  n’efi: 
pas  inutile  au  maintien  de  la  foi. 

S’il  fallolt  rétablir  les  éledions  libres  , dont  les 
abus  avoient  déterminé  la  fuppefiion  dans  des 
fiécles , il  efi:  vrai , où  il  n’y  avoir  pas  de  philofo- 
phie , mais  de  îa  religion , du  bon  fens , & de  la 
probité,  & qui  dès  aiqourd’hüi  n’appellent  aux 
places  que  l’intrigue  & l’ignorance , ce  devoir 
être  de  concert  avec  l’églile  & on  ne  devoir  pas 
faire  concourir , cbofe  inouïe , aux  éledions , des 
juifs,  des  calvinifies  , des  anabaptifies , &c. 

Si  tout  doit  être  délibération  commune , il  con- 
venoiî  d’en  excepter  la  jurifclidion  épifcopale  , 
qui  félon  l’évangile,  efi  fupérieure  au  clergé  du 
fécond  ordre,  & ne  reconnoît  au-deiTus  d’elle 
que  les  dégrés  plus  élevés  dans  la  hiérarchie  , le 
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métropoHtain,  les  conciles , le  fou  verain  Pontife  J 
le  corps  entier  des  premiers  payeurs , ou  û l’on  . 
ne  vouloir  point  taire  cet  aveu  ^ il  falloir  déclarer 
franchement  que  ce  point  de  foi  efl  une  erreur 
--  de  l’évangile» 

Si  en&i  la  fyméfrie  topographique  ^ qui  eft  lô 
chef-d’œuvre  du  comité  de  Gonftituîion , s’il  ne 
l’eft  pos  de  Fefprit , s’oppotok  à ce  que  l’on  confer- 
vât  des  évêchés  de  1 400  de  20  pàroiffes , l’églife 
devoir  être  requife  d’opérer  ce  changement , car 
c’eft  à elle  feule  à dire  à fes  pafleurs  : yous  nmfei^ 
gmre^  plus  ici  ni  là, 

ïl  y a plus , l’afiemblée  prétend  que  la  confti- 
tutîon  qu’elle  a donnée  au  clergé  rappelle  l’églife 
à la  difeipîioe  de  fes  premiers  hècles  ; & cependant 
dans  ces  fiècles  ü purs  de  k religion , l’églite,  loin 
de  diminuer,  comme  l’affemblée  nationale;  les 
évêchés,  s’étiidioit  au  contraire  à les  multiplier; 
chaque  ville  grande  ou  petite  avok  le  fien  : l’Afri- 
que feule,  moins  étendue  dans  fa  partie  habitée 
que  ne  l’efl  la  France , en  avoit  400.  Il  eft  plus 
aifé  à un  évêque  de  fiiiîîre  à un  diocèfe  borne 
qu’à  un  diocèfe  trcs-vaile.  FEglile  coniulte  le  bien 
des  peuples , le  falut  des  âmes  ; Faffemblée  natio- 
nale calcule  la  religion  comme  un  financier , la 
refpeêle  en  paroles  5 pour  faire  illuhon  au  peuple , 
êc  la  fappe  en  eiFe:  par  les  fondemens. 

Quel  malheureux  fophi Ime  de  dire  qui  ny  a 


rien 
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n&n  de  fpîrituel  dans  une  diflrïhution  de  territoire  ^ 
la  démarcation  des  âioclfes  efi  ouvrage  des  hommes , 
La  diftnbution  d’un  territoire , pour  une  fin 
civile,  n’a  rien  de  fpirituel,  mais  elle  eft  toute 
fpirituelle , quand  fon  objet  efi  d’anéantir  ou  de' 
refirelndre  les  fon£lions  fpirituelles  des  ouvrier^’ 
évangéliques  que  l’églife  y a prépofés, 

La  démarcation  des  diocèfes  efi  l’ouvrage  deà 
hommes , dans  le  fens  que  c’efi  dans  la  main  des 
hommes  que  repofe  le  dépôt  des  deux  puifîances  ; 
mais  c’efi  un  fait  démenti  par  tous  les  monumens, 
que  la  puifiance  temporelle  ait  jamais  feule , créé^ 
fupprimé , étendu  ou  refferré  des  diocèfes. 

D'ailleurs  , (i  V autorité  fpirituelle  devoit  concou-l^ 
tir  ; pourquoi  les  évêques  ne  remettent^ils  pas  volon^ 
tairement  entre  les  mains  de  leurs  collègues , les  droits 
exclufifs  qu  ils prétendroient  avoir  ( i ). 

Voilà  Taveii  que  la  démarcation  des  diocèfes 
efi  un  objet  fpirituel;  pourquoi  donc  a-t-elle  été 
faite  fans  confulter  Téglife  ? Des  enfans , car  l’af- 
femblée  nationale  dit  qu’elle  eft  catholique  , dé- 
voient , ce  femble , ces  égards  à leur  mere  ! Et 
pourquoi , parce  que  rafiemblée  nationale  a fait 
une  faute , ne  veut-elle  pas  Tavouer}  Dès  fa  naif- 
fiiice  préiendroit-elle  à rinfailübilité  ? 

Les  évêques  ne  font  pas  les  maîtres  de  faire 


indivîdueiiement  ce  qu’on  leur  propofe  ; c’eft  à 
l’égUre  à prononcer. 

' Telle  eft  la  juftificaîion  que  rafTemblée  natio- 
nale a donnée  de  fes  motifs.  Que  tous  ceux  qui 
auront  de  la  bonne  foi  jugent  fi  ce  reproche  d’a- 
voir envahi  l’autofîté  fpirituelle  eft  calomnieux. 

Le  reft.e  de  rinftruûion  eft  l’apologie  du  fer- 
ment. 

Pourquoi  tous  ces  fermens  ? Ce  font  les  chaî- 
nes de  la  tyrannie , & c’eft  appeller  le  parjure. 
Faites  des  loix  juftes  ÔC  fages,  on  les  aimera;  les 
loix  qu’on  aime  font  toujours  refpeélées. 

On  donne  pour  motif  au  ferment  que  prefait 
le  décret  du  17  Novembre , qu’il  e(l  arrivé  d^un^ 
gra^nd  nombre  de  dipartemcns  une  multitude  de  dénon* 
dations  , dHoBes  tendans  par  divers  moyens  & tous 
coupables  , a empêcha  t exécution  de  la  confiitution 
dvile  du  clergé. 

Ces  aBcs  coupables  y lont  les  lettres  paftorales 
& les  inftru fiions  des  évêques  de  France. 

Si  l’aftemblée  nationale  a porté  la  main  à la  foi 
& à la  dodrine  catholique , les  lettres  paftorales , 
les  inftruflions , font  des  ai3:es  de  devoir, 

. Il  a été  démontré  que  la  conftitution  du  clergé 
eft  un  véritable  empiétement  fur  la  puiftance 
fpirituelle. 

Ce  font  donc  les  dénonciations  qui  font  des 
aftes  coupables  & monftrueux;  car  qui  dénonce 
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l’homme  qui  tait  ton  devoir  eft  un  monftre; 

VaÿemUk  nationale  pouvait  faire  rethereher  Us 
auteurs  des  troubles  ^ Sr  les  faire  punir* 

■ Elle  le  pouvoir  dans  le  fens  oii  elle  a pu  arrêter 
le  cours  de  l’inftruftion  commencée  contre  les 
forfaits  des  5 & 6 Oûobre  , & contre  ceux  de 
Nancy. 

■ Mais  elle  ne  le  devoir  pas , 5c  probablement,’ 
elle  a eu  des  raifons  fecrettes  pour  ne  pas  le  fair#. 

Elle  na  donné  aucunes  fuites  aux  dénonciations,.*. 
Mais  elle  a ordonné , pour  t'avenir , une  déclaration 
fokmnelle  à faire  par  tous  les  eccléjiafliques  oufono 
tionnaires  publics, 

C’eft-à-dire , pour  ne  pas  faire  punir  des  ailes 
de  religion  & de  vertu , elle  a ordonné  un  fer- 
ment affreux  dont  le  but  étoit  de  fairedes  apof- 
tats  ou  des  martyrs. 

Toujours  éloignée  du  deffein  de  dominer  Us  Opi- 
nions , plus  éloignée  encore  du  projet  de  tyrannifer  Us 
conjciences. . . . Elle  a déclaré  que  Us  per fo unes, . . . 
pourraient  fe  difpenfer  de  répondre. . . . ElU^  ajeulé- 

ment  prononcé  ,qu  alors  ils  feroient  remplacés.  ^ 

Que  de  juftiee  & d’humanité  il  y a afeparer 
des  autels  les  miniftres  que  la  religion  y a coir* 
tacrés , & à les  condamner  à mourir  de  faim, 
s’ils  refufent  un  ïerment  ^contraire  a leur  conf- 
cience  ! 

Il  me  fembîe  que  l’affemblée  nationale  devrQÎt 
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prendre  plus  de  confiance  dans  le  dévouement 
du  très-grand  nombre , qui  a préféré  la  mifére 
& la  mort  à l’apoftafie  , que  dans  la  horde  im- 
pure de  jureurs  faméliques  & tarés , qui  demain 
trahiront  leur  ferment,  comme  ils  ont  violé  leurs 
devoirs  j car  qui  fert  bien  fon  Dieu,  fçait  être 
fidèle  k la  loi  de  fon  pays. 

En  vérité  , fi  tels  font  les  fruits  de  la  liberté 
que  la  nation  à conquife  , périffe  la  plante  qui 
porte  de  lemblables  polfons. 

L’affèmblée  nationale  ne  veut  ni  dominer  les 
opinions  , ni  tyrannifer  les  confciences , elle  n*a 
donc  dû  dire  à aucun  prêtre  catholique  , /ure  ou 
meurs  de  faim.  Car  quelle  plus  puiffante  domi- 
nation que  celle  de  la  faim , & quel  plus  violent 
tyran  que  la  néceffité  ? 

Mais  y elle  a dit , ce  j ont  deux  chofes  inconciliables 
d^ être  fonctionnaire  public  dans  un  état  y & de  refu-* 
fer  de  maintenir  la  loi  de  V état. 

Il  efi:  jufle  de  ne  foiiffrir  aucuns  fonélionnaires 
publics  , au  civil , qui  retufent  de  maintenir  la  loi 
de  rétat.  Il  efî:  encore  jufie  de  punir  le  fondions 
naire  religieux  qui  refufe  de  maintenir  la  loi  cl-- 
viîe  de  l’état , parçe  qu’il  eû  citoyen  , êc  qu'il 
doit  robéilTance  à'Céfar. 

Mais  dans  un  état  chrétien  & dont  les  repré» 
fentans  veulent  pafTer  pour  être  aufH  catholiques 
que  l’eft^en  effet,'  le  corps  de  la  nation  qui  les 


a inveftîs  de  fes  pouvoirs , eft-îl  permis  d’érîger 
en  loi , une  conftitiition  qui  renverfe  la  foi  ca- 
tholique , profcrit  un  grand  nombre  de  fes  pon- 
tifes & de  les  paftéurs  , 'annulle  tous  les  établif- 
femens  confacrés  à la  prière  publique  , anéantit 
les  vœux  folemnels  , qui  n’ont  pour  objet  qué 
la  pratique  des  confeils  de  l’évangile , fubftitue 
à la/  million  fpiritueÜe  des  évêques  & des  curés  ^ 
c’eli-à»dire  , des  envoyés  de  Dieu  même  , la 
million  profane  de  lapiulTance  civile  ^ & foumet^ 
en  un  mot  , l’églile  de  J.  C.  à l’autorité  toute 
temporelle  d’un  fénat , & des  magiürats  qu’il  a 
créés  pour  maintenir  fon  ouvrage  ? 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  remarquer;  la  con- 
duite de  FalTemblée  nationale  manque  de  franchi- 
se, ou  eft  înconféquente.  Elle  n’eH  pas  franche , û 
elle  a le  projet , comme  tout  l’annonce,  & comme 
le  dît  Ion  grand  prélident  Mirabeau , de  décatho» 
llcïftr  l’empire.  Elle  eft  inconféqiiente , li  comme 
elle  le  dit , elle  n’a  pas  ce  projet  ; car  on  ne  peut 
pas  être  catholique  quand  on  atunu  à la  foi  & 
à la  doûrine  de  FEglife. 

Si  la  loi  qui  a prefcrft  le  ferment  eft  injufte  & 
tyranique  , îes^melures  prifes  pour  le  remplace- 
ment des  non-jiireurs  font  injuftes  & tyranni- 
ques comme  elle  , & de  même , les  peines  dont 
font  ménacés  uux  qui  ne  céderoicnt  pas  Imrs  fonc^- 
iions  à leurs  fuccejfeurs,. 
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La  joîe  immodérée  que  le  cftté  gaücbe  a mon- 
trée , quand  on  lui  annonçoit  des  fermens , la 
fauffeté  des  détails  fur  le  nombre  la  réticence 
du  grand  nombre  des  refufans  , les  avis  émanés 
du  club  des  Jacobins  à tous  les  enfans  qu’il  a don^ 
nés  au  royaume  , les  fuggeftions  perfides  forties 
de  ces  lociétés  , & de  tous  les  miniftres  de  la 
confiitution , font  des  argiimens  moraux,  qui  ont 
une  certaine  force  , & qui  font  propres  à décéler 
les  vues  de  l’aflemblée  nationale. 

Mais  dès  que  la  foi  n^cjî pas  en  danger , tout  efl 
permis  pour  le  bien  des  hommes  , tout  efl  fanHifié 
par  la  charité, 

C’efi  Taffemblée  nationale  qui  dit  que  la  fol 
n^efl  pas  en  danger.  Elle  s’érige  donc  en  juge  de 
la  foi,  elle  prétend  donc  être  la  fouveraine  ; mais 
comment  concilier  ces  conféquences  avec  le  pré- 
lude de  rinfiruélion  ? 

La  rijîflance  à la  loi  peut  entraîner^ ^ dans  les  cir- 
confiances  pré  fentes  , une  fuite  de  maux  incalculables. 
Tout  le  monde  en  convient  avec  effroi. 

Que  faut-il  donc  que  les  eccléfiafiiques  faffent  ? 

Doivent-ils  oublier  que  s’ils  doivent  à Céfar, 
ils  doivent  à Dieu  , & Jurer  ? & le  peuple  doit- 
il  abandonner  fes  pafieurs  légitimes , & donner 
fa  confiance  à des  apoftats , fans  pudeur  & fans 
pouvoir. 

Ou  i’aiTemblée  aaîionale  doit^elle,  pour  éviter 
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une  Juiu  de  maux  Incalculables , qui  feroîent  (on 
ouvrage  , retirer  fon  décret,  & fe  prêter  aux 
moyens  de  rétablir  l’harmonie  entre  le  facerdo- 
ce  & l’empire  ? 

11  n’eft  pas  d’efprit  droit  & de  cœur  honnête 
qui  ne  dife  : raffemblée  nationale  a dépaffé  fes 
pouvoirs  ; d’après  fes  propres  principes  , c’eft 
pour  elle  un  devoir  rigoureux  de  faire  un  pas 
rétrogradé , ou  elle  répondra  des  maux  incalcula- 
bles que  fon  erreur  ou  fa  vanité  occafionneroient. 

François,  peuple  autrefois  fijufte,  fi  géné- 
reux & fi  bon  , ne  vous  laijfe:^^  plus  égarer  par  des 
affeÜions  menfongéres.  Souvenez-vous  que  vos  dé- 
putés à l’ÉfTemblée  nationale  ne  font  que  vos 
reprefentans  , qu’ils  ne  peuvent  rien  que  pa^ 
vous , & que  vous  avez  dit  à chacun  d’eux , 
dans  vos  affemblées  bailliagéres , que  vous  vou- 
liez conferver  la  religion  catholique. 

Et  fl  le  parricide  de  vos  fouverains  & leurs 
chaînes  , fi  la  nullité  du  pouvoir  exécutif  fuprê- 
me  laifTé  à votre  Roi  , l’infubordination  payée 
des  troupes  de  lignes  , les  meurtres  & les  incen- 
dies , la  fubverfion  des  tribunaux , & l’outrage 
fait  à vos  magiflrats  , auxquels  vous  deviez  tant 
de  reconnoiffance  ; la  profeription  de  votre  no- 
blefTe , qui  pendant  la  guerre  vous  défendoit , 
pendant  la  paix  aîimentoit  vos  villes  & vos  cam- 
pagnes ; ôc  la  fpoliation  du  clergé , qui  vérita- 
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bîemenf  eft  celle  du  pauvre  , vous  ont  trouvés 

infenfibles. 

Ah  ! que  la  perte  de  vôtre  religion  qui  vous 
eft  annoncée  vous  réveille  ! Retrouvez  dans  ce 
moment  votre  antique  courage  & votre  franche 
énergie  ! que  la  fuite  de  maux  incalculables  qu^ 
vous  eft  prédite  , déchire  le  voile  qui  vous  dé- 
robe la  vérité,  & par  un  élan  généreux , vous 
porte  à crier  de  tous  les  points  de  l’empire  ; juf- 
ques  à quand  abufere^vous  de  notre  patience  ? C’en 
eft  trop  ^ ce  que  les  repréfentans  n’ont  pas  voulu, 
les  repréfentés  vont  le  faire  , ils  déclarent  que 
la  religion  catholique  eft  , & fera  la  religion  de 
l’empire  , qu’ils  ne  veulent  pas  que  les  prêtres 
foient,  ou  perlécutés , ou  viftimes , & qu’ils  pref- 
crivent  que  leur  roi  ceffe  d’être  captif  ôc  retrouve 
le  bonheur,  qu’il  n’a  perdu  que  pour  les  avoir 
trop  aimés. 

Et  vous  Electeus  , que  l’autorité  réunit 
5c  va  raftembler  , n’ouvrirez-vous  pas  les  yeux> 
voyez  donc  la  liberté  qu’on  vous  laifte.  On  vous 
affemble  pour  élire  , & on  vous  interdit  jufqu’à 
l’expreftion  de  la  plainte.  Cette  attitude  d’efcla- 
Ves  convient-elle  à des  hommes  libres , & aux 
Elefleurs  des  repréfentans  d’un  peuple  libre  > 

Que  la  crainte  ne  vous  glace  plus  le.courage  * 
ceffez  votre  aveugle  foumifîion , qui  fait  la  force 
5c  l’audace  de  l’aiTemblée,  qui  vous  a fait  tant 

de 


*7 

aemaux  , quand  elle  pouvoit  vous  faire  tant  de 
biens  ? 


Que  le  décret  qui  ne  vous  donne  d’àaivité 
que  pour  louer,  & vous  ta  refufe  pour  blâmer, 
même  pour  repréfenter , ne  vous  en  impofe  pas 
fi  vous  croyez  que  ce  que  l’on  vous  demande- 
blefle  vos  confciences  & elt  contraire  à vôtre 
religion;  autrement  vous  nommeriez  demain  des- 
députés  pour  vous  choifir  un  roi , fi  demain  on 

VOUS  l’ordonnoit. 

Reconnoiffez  que  vous  avez  le  droit  de  refu- 
fer  les  éleftions  des  évêques  & des  curés,  fi  l’af- 
femblée  nationale  a excédé  fes  pouvoirs  en.éxi-^ 
géant  le  ferment.  . 

Elifez  un  evêque  à la  place  de  celui  qui  a fait 
tant  de  bien  à votre  diocèfe  , & vous  ferez  com- 
plices de  l’attentat  de  l’affemblée  nationale.  Vous, 
allez  donc  tous  ceffer  d’être  catholiques  ! y pen- 
fez-vous  honnête  cultivateur  > ignorez-vous  que 
celui  qui  s’élève  contre  la  foi  , mérite  anathè- 
me , ôc  ne  peut  plus  etre  compte  parmi  les  en- 
fans  de  l’églife. 

Vous  diriez  en  vain  : i°.  que  vous  obéipi  à la. 
puifance  temporelle.  Elle  n’a  nul  pouvoir  fur  leS 
chofes  fpirituelles , & il  vaut  mieux  obéir  à Dieu 
qu’aux  hommes,  i’’.  Que  la  confiitution  du  cierge 
ffé^que  «Vi/«  rl’églile  gallicane  entière,  qui  feule 
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èÆ  compétente  a prononcé.  Vous  devez  obéir  ou 
fortez  de  fon  fein. 

Si  ces  raifons  ne  vous  touchent  point , Eleâeurs^ 
fl  la  religion  ne  peut  rien  fur  vos  âmes , j’en  appel- 
le â votre  fenlibilité.  Vous  êtes  Français , vous  êtes 
des  hommes.  Repréfentez^vous  les  horribles  mal- 
heurs que  vos  éledions  vont  occafionner.  Ils  vont 
être  affreux  : d’une  part , je  vois  l’églife  de  France 
décidée  à tout  fouffrir  pour  la  caufe  de  Dieu , & 
à tenir  à des  fondions  facrées  qtfelle  doit  remplir 
jufqu’à  la  mort;  je  vois  de  l’autre  la  petite  vile 
portion  des  prêtres  apoffats  diffribuer  au  peuple 
l’apologie  de  leur  trahifon  , mafquée  de  motifs , 
dont  ils  ne  pourront  pas  démêler  rartiffce  & l’im- 
poffure  : je  vois  les  peuples  fe  divifer , les  uns 
reffer  attachés  au  parti  opprimé , les  autres  s’at- 
tacher aux  jureurs  qu’ils  mépriferont  : le  pere  de- 
venir l’ennemi  du  fils , l’époux  s’éloigner  de  fa 
femme , les  freres , dont  les  haines  font  déjà  fi 
cruelles,  quand  ils  ne  font  dlvifés  que  d’intérêt, 
fe  perfécuter  avec  tureur;  le  voifm  regarder  fon 
voifin  comme  un  hérétique  & un  mauvais  citoyen; 
en  un  mot , les  Français  divifés  en  deux  fadions  ^ 
s’attaquer,  s’égorger  &:  cimenter  les  fondemens 
du  temple  de  la  liberté  d’un  fang  qui  n’a  jamais 
dû  être  verfé  que  pour  défendre  la  patrie. 

f ^ Cet  épouvantable  tableau  me  fait  frilTonner 
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d’horreuf.  Que  ceux  qui  Vont  appefçu  & n’ont 
rien  fait  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  réalife , pé- 
ri (Tent  fous  le  glaive  de  la  Loi  , qu’ils  foient 
effacés  de  la  mémoire  des  hommes. 

Vous,  ELECTEURS,  arrêtez-y  vos 

REGARDS  .-PUIS  ÉLISEZ,  SI  VOUS  l’oSE^^^j 


RÉFUTATION 

DE  L’INSTRUCTION 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  , 

.SUR 

LA  CONSTITUTION  CIVILE  DU  CLERGÉ 

ET  LE  SERMENT. 

ET  ADRESSE  AUX  ÉLECTEURS 

DES  DÉPARTEMENS  ET  DISTRICTS. 

X-i  A queftioiî  de  Içavoir  , {1  r autorité  fpirîtuelU 
devait  concourir  à former  la  confiitution  donnée  au 
clergé  de  fiance , intéreffe  tous  les  catholiques  de 
l’empire  , puifqii’il  eft  de  leur  plus  grand  intérêt 
de  n’écouîer  que  la  voix'de  leurs  pafteurs  légi- 
îimes. 

C’efl  donc  un  devoir  à tous , de  communi- 
quer leurs  réflexions  fur  cette  importante  que- 
relle. 

C’efl:  aufll  le  droit  de  tous  , car  le  devoir  eft 
la  fource  du  droit. 

Voilà  pourquoi  je  me  propole  d’examiner 
rinflruHion  de  Ca(f emblée  nationale  fur  la  confitu* 
don  civile  du  cler^é^.  0 
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Je  la  vois  enfin  feconnoître  expreffement  : 

4<  Que  les  repréfentans  des  Français  fortement 
attachés  à la  religion  de  leurs  peres  ^ àTégli- 
fe  catholique , dont  le  Pape  cfl  k chef  viJîbU  fur 
»>  la  terre , ont  placé  au  premier  rang  des  dépen- 
» fes  de  l’état  celle  de  fes  minières  & de  Ion  cul- 
te  ; ils  ont  refpedé  fes  dogmes  ; ils  ont  affuré 
n la  perpétuité  de  Ton  enfeignement.  Convaincus 
» que  la  dodrine  la  toi  catholiques  avoient 
» leur  fondement  dans  une  autorité  fupérieure 
»>  à celle  des  hommes  , ils  fça volent  qu’il  n’é- 
» toit  pas  en  leur  pouvoir  d’y  porter  la  main  ^ 
» ni  d’attenter  à cette  autorité  toute  fpirituelle  ; 
» ils  fçavoient  que  Dieu  même  l’avoit  établie  &C 
» qu’il  l’avoit  confiée  aux  paüeurs  pour  conduis 
re  les  âmes , leur  procurer  les  fecours  que  la 
» religion  affure  aux  hommes  ^perpétuer  la  chaî- 
»»  ne  de  fes  miniilres , éclairer  6i  diriger  les  conf- 
ciences . . . » ( i ). 

Voilà  un  niéi^iifique  éloge. 

• Pour  en  apprécier  la  fincérité  , je  commence- 
rai par  interroger  les  faits  ; & après  j’examine- 
rai les  bafes  de  la  conüitution. 

Le  peuple  foulevé  a été  provoqué , dans  le 
tems  oii  fon  infiirredion  éîoit  la  plus  vive  , par 
des  feuilles  atroces , à méprifer  & à outrager  fes 

( £ ; Pag.  2,.  de  rinfirufiion. 
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payeurs  ; raffemblée  nationale  n’a  rien  fait  pouf 
réprimer  & punir  cette  horrible  licence. 

On  a,  au  nom  d’un  Dieu  de  paix  , juré  au 
clergé  de  lui  conferver  fes  "propriétés  , quand 
on  le  folllcitoit  de  fe  réunir  au  tiers  : le  ferment 
a bientôt  été  oublié  ; raffemblée  nationale  a con- 
fifqué  fes  propriétés  malgré  leur  légitimité , 
fans  s’inquiéter  des  malheurs  en  tout  genre  que 
cette  fpoliation  fera  naître. 

L’églife  n’a  point  murmuré  ; contente  du  mé- 
diocre traitement  qui  lui  a été  promis  , fes 
minifires  fe  font  préfentés  pour  le  toucher,  ils 
ont  été  rebutés  avec  dureté  ëc  mépris  , & 
grand  nombre  attend  l’aumône  de  ceux  qui  la 
recevoient  de  lui. 

Au  nom  du  décret  du  27  Novembre , tous  les 
municipaux  du  royaume  ont  dit  aux  minières 
de  la  religion  , jurei  ou  jjiourez  de  faim  : ôcque^ 
ferment  leur  demande-t-,on  ? d’abjurer  la  doc- 
trine & la  foi  de  l’églife.  ( 1 ). 

Les  évêques  de  Jefus-Chrid:  , les  fucceffeiirs 
des  apôtres  , ont  porté  les  mains  à Tarche  fainte 
pour  la  foiîîenir , & ont  exhorté  les  peuples  de 
refter  fidèles  à Dieu.  Aiiflitôt  ils  ont  été  livrés 
à la  fureur  impie  de  journaliftes  faméliques  , dé- 
chirés par  d’odieux  libelles  (ortis  de  la  corrup^ 


(2)  Voir  la  favante  lett,  Pador.  de  M.  l’év.  dcBouk)gne* 
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tîon  des  duh  qui  furchargent  !e  foyatime  ; 
très  au  peuple  comme  de  languinaires  fanatiques  « 
(dénoncés  & pourfuivis  comme  perturbateius  de 
la  paix  publique. 

On  a vu  jufques  à des  municipalités  , à chefe 
athées  ^ porter  la  démence  |ufqu’à  défendre  aux 
payeurs  du  fécond  ordre  de  lire  au  prône  les 
jnandemens  Sc  les  inftruâions  des  évêques. 

Rien  de  tout  cela  o’a  été  repris  ni  puni  ; qu’on 
me  le  dife  ^ les  faits  ne  contraftent-ils  pas  avec 
î’éloge  } 

Voyons  maintenant  l’apologie  de  la  conftitu- 
fion  ou  rinflruélioo  que  l’affemblée  a décrétée. 

Le  droit  n’eft  plus  contefté  ; l’inviolable  lou- 
veraineté  de  l’églile , en  matière  de  foi  de 
difcipline  efl  reconnue. 

La  queAion  eil  donc  toute  en  fait  ^ 8c  réduite 
aux  termes  fuivans  : la^emhlk  nationak  a-t-dk 
^orté  la.  main  à La  foi  ■&  à la  dodrhu  de  l’êglifc  ? 

Je  ne  dirai  rien  pour  étab  lir  rai^nnative  ; el- 
le a éîé  iiimineulemenî  prouvée  dans  une  multi- 
tude d’écrits  5 auxquels  on  n’a  répondu  que  par 
des  injures  ou  des  fo  phi  foies. 

Je  me  bornerai  à difeuter  lesargamens  deî’inf- 
îruélion  qui  n’ed  pas  un  chef-d’œuvre  de  logique» 

Mais  avant , j’obferve,  que  de  d oit  , c’eft  â 
l’églife  , reconnue  gardienne  de  la  foi  & mai- 
treffe  de  fa  difcipline  , à déclarer  les  limites  de 
i'un  ôc  de  l’autre.  Car  comment  conc  evoir  une 
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jmiflance  i avec  des  droits  fans  le  pouvoir  <te  les 
indiquer , de  les  défendre , de  les  conferver  ? 

Qu’il  y a •camradiâ:ion  à reconnoître  la  fupé- 
tîorité  de  rautorité  fpiritiielle  en  matière  de  foi 
& de  difeipline  , & à dire  , telle  chofe  ne  bîeffe 
ni  la  foi  ni  la  dourine  de  Téglife  , ptiifqueledi- 
ïe , c’eü  s’en  conftitirer  j^lge. 

Que  l’affeniblée  nationale,  en  donnant  une 
'Conllitutian  au  clergé  , & prétendant  qifelle  ne 
çorte  atteinte , ni  à la  foi  ni  à la  difeipline , fe 
conftitue  juge  partie , ce  qui , en  toute  cir- 
conflance  , efl  bleHer  la  raifon  & la  jtiftice  natu- 
Telle.  ^ 

Voici  donc  mon  argumentation , à laquelle  je 
prie  qu’on  réponde , non  par  des  chofes  vagues , 
& des  déclamations  , mais  avec  la  même  linipli- 
cité  que  moi. 

De  l’aveu  de  l’ademblée  nationale , il  ne/I  pas 
en  fon  pouvoir  de  porter  la  main  à la  dourine  & à la 
foi  catholique, 

ïl  efl  de  foi  & de  difeipline , dans  l’églife  catho- 
lique , que  fon  chef-vifible , le  Pape  , y a primaii- 
îé  d’honneur  & de  jurifcliflion  ; que  la  miffion 
des  payeurs  ell  toute  fpirituelle. 

L’aifemblée  nationale  a porté  la  main  à tous  ces 
objets , en  détendant  de  reconnoitre  en  France 
l’autorité  du  St-Siége , en  n’exigeant  de  l’évêque 
élu  J qu’une  lettre  au  iouyerain  pontlté . enf^ne 


6 

d'unité^  en  dîfant  à un  grand  nombre  de  pafteurs 
vous  ne  prêcherez  plus  y ^c.  &c. 

Eile  a donc  porté  la  main  à la  foi  & à la  douri- 
ne catholique  ? 

Le  ferment  qu’elle  exige,  fous  peine  de  deftitu- 
iion,  eil  donc  la  plus  violente  des  ty  rannies  ? 

Voilà  ce  que  les  evêques  & les  payeurs  du 
fécond  ordre  ont  dit  dans  leurs  inftruftions. 

Ils  ne  font  donc  pas  des  détraUeurs  téméraires , 
hcaucoup  moins  amis  de  la  religion  y quïntéreQés  à 
perpétuer  les  troubles. 

Ils  n’ont  donc  pas  calomnié  l’afTemblée  natio- 
nale , en  difant  qu’elle  a confondu  tous  les  pou- 
voirs , ceux  du  facerdoce  ôc  de  Tempire , & 
qu’elle  tyrannife  les  confciences  en  obligeant  des 
hommes  paifibles  à renoncer  par  un  ferment 
criminel  à des  vérités  antiques  f i ). 

J’ouvre  maintenant  Pinfîrudion  , pour  la  dif- 
Giîter  & en  montrer  les  erreurs* 

Je  veux  bien  paffer  que  la  conflitution  que  les 
peuples  avoient  demandée  ( ce  n’efl  pas  celle  qu’on 
leur  a donnée  ) exigeoit  la  promulgation  de  loix 
nouvelles  fur  F organifation  civile  du  clergé  j & qu  il 
fallait  fixer  les  rapports  extérieurs  avec  F ordre  polith^ 
que  de  Fêtât  (i). 

Mais  la  néceflité  d’une  organifation  civile  , & 

(î)  Pag.  I,  de  l’inftruâiion. 

(2)  Pag  2. 
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la  fixation  des  rapports  extérieurs , n’autorifoient 
pas  à porter  la  main  à la  foi  & à la  deélrine. 

Dans  une  conflitution  qui  avait  pour  baje  f égalité  ^ 
la  jujlice  & le  bien  général^  il  était  impojjlble  de  ne 
pas  fiipprimer  une  multitude  dé  établi jfemens  devenus 
inutiles  \ dé  une  part , rétablir  les  éUBions  libres  des 
payeurs  ^ & de  ne  pas  exiger  , dans  tous  les  acîes  de 
la  police  eccléfîaflique , des  délibérations  communes. 

S’il  falloit  fupprimer  , après  avoir  fiipprimé  la 
monarchie, des  établifTemens  devenus  inutiles, le 
concours  de  la  puiflance  fpirituelle  étoit  nécef- 
faire  ; car  maîtreffe  de  la  foi  & de  la  doélrine , 
c’efi;  à elle  à juger  fi  tel  établiffement  efi:  ou  n’efl 
pas  inutile  au  maintien  de  la  foi. 

S’il  falloit  rétablir  les  élevions  libres  , dont  les 
abus  avoient  déterminé  la  fuppefiion  dans  des 
fiécles , il  efi:  vrai , où  il  n’y  avoit  pas  de  philofo- 
phie , mais  de  la  religion , du  bon  fens  , & de  la 
probité  5 &:  qui  dès  aujourd’hui  n’appellent  aux 
places  que  l’intrigue  & l’ignorance , ce  devoir 
être  de  concert  avec  l’églile  , & on  ne  devoir  pas 
faire  concourir , chofe  inouïe , aux  élevions , des 
juifs,  des  calvinifies  , des  anabaptifies , 

Si  tout  doit  être  délibération  comoiune , il  con- 
venoiî  d’en  excepter  la  juriididion  épifccpale  , 
qui  félon  l’évangile,  efi  fupérieiire  au  clergé  du 
fécond  ordre,  & ne  recorinoît  au-deims  d’elle 
que  les  degrés  plus  élevés  dans  k hiérarchie  , le 


& 

«nétropclkam^  îe^coneiksD  k fon^eïaîn  Pomifr  J 
le  corps  entier  des  premiers,  pa^urs^,  oit  fi  Tisas 
ne  vouloir  point  taire  cet  aveuc^  il  falloir  déclarer 
firanchement  que  ce  point  de;  foi  efi^  iine  erreur 
de  l’évangile. 

Si  enfin  la  fymétrie  topographique , qui  eiï  le 
chef-d’œuvre  du  comité  de  confiiTiitiorL,  s’iï  ne 
l’eft  pasde  refprkj.s’Qppofok  à ce  que  roaeonfer-^ 
vât  des  évêchés  de  l de  20  paroifies.,  l’églife 
de  voit  être  réquife  d’opérer  ce  changement^  car 
c’eft  à elle  feule  à dire  à fes:pafieurs  : %ous.  js^e^^eir 
plus  ici  ni  IcL,, 

Il  y a plus  5 l’afiernhlée  prétend  que  k eonili» 
tution  qu’elle  a donnée  au  clergé  rappelle  l’églife 
à la  difcipline  de  fes  premiefs  fièclesL;  & cependant 
dans  ces  fiècles  fi  purs  de  k religioa,  l’églite,,  tola 
de  diminuer,  comme  l’affemblée  nationale ^ les 
évêchés,  s’étudiok  au  contraire  à les  multiplier  ; 
chaque  ville  grande  ou  petite  avoit  le  fien  : l’Afri- 
que feule,  moins  étendue  dans  fa  partie  habitée 
que  ne  l’efi  la  France , en  avok  400^  Il  efi  plus 
aifé  à un  évêque  de  fiifiire  à un  diocèfe  borné 
qu’à  un  diocèfe  très-vafie.  l’Egîife  conlulteîebien 
des  peuples , le  faluî  des  âmes  ; raffemblée  natio- 
nale  calcule  la  religion  comme  un  financier,  k 
refpefte  en  paroles , pour  faire  illufion  au  peuple  ^ 
6^:  la  fappe  en  eflèî  par  lesiondemens. 

Quel  malheureux  fophilme  de  dke  qiii  ny  a 
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nm  de  fpîrituel  dans  une  diflnhution  de  terrîtoîre  J 
la  démarcation  des  ekocèfes  efî  ^ouvrage  des  hommes. 

La  diftribution  d’un  territoire , pour  une  fin 
civile,  n’a  rien  de  fpirituel,  mais  elle  eft  toute 
fpirituelle , quand  fon  objet  efl  d’anéantir  ou  de 
leftreindre  les  fondions  fpirituelles  des  ouvriers 
évangéliques  que  l’églife  y a prépofés. 

La  démarcation  des  diocèfes  eft  l’ouvrage  des 
hommes , dans  le  fens  que  c’eft  dans  la  main  des 
lîommes  que  repofe  le  dépôt  des  deux  puiflances  ; 
mais  c’efi  un  fait  démenti  par  tous  les  monumens, 
que  la  puiffance  temporelle  ait  jamais  feule , créé, 
fupprimé , étendu  ou  refferré  des  diocèfes. 

ailleurs  y ji  r autorité  fpirituelle  devait  concou^ 
Tir  ; pourquoi  les  évêques  ne  remettenuils  pas  volon^ 
tairement  entre  les  mains  de  leurs  collègues , les  droits 
exclufifs  qu  ils prétendroient  avoif'^  i i ' 

Voilà  Paveu  que  la  démarcation  des  diocèfes 
eft  un  objet  fpirituel;  pourquoi  donc  a-t-elle  été 
faite  fans  confulrer  Péglife  ? Des  enfans , car  Paf- 
ferriblée  nationale  dit  qu’elle  eft  catholique  , dé- 
voient , ce  femble , ces  égards  à leur  mere  ! Et 
pourquoi , parce  que  Paffemblée  nationale  a faî^ 
une  faute , ne  veut-elle  pas  l’avouer  ? Dès  fa  naif- 
fince  prétendroit-elle  à Tinfaillibilité  ? 

Les  évêques  ne  font  pas  les  maîtres  de  faire 

(i)'Pag.  4.  . 
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individuellement  ce  qu’on  leur  ptopofe  ; c’eft  à 
l’églife  à prononcer. 

Telle  efl  la  juftificâtion  que  TafTemblée  natio- 
nale a donnée  de  fes  motifs.  Que  tous  ceux  qui 
auront  de  la  bonne  foi  jisgent  ü ce  reproche  d’a- 
yoir  envahi  l’autorité  fpiriiuelle  eft  calomnieux. 

Le  refte  de  i’inftruéfion  eft  l’apologie  du  fer- 
tnent* 

Pourquoi  tous  ces  fermens?  Ce  font  les  chaî- 
nes de  la  tyrannie , & c’efl  appeller  le  parjure. 
Faites  des  loix  jufles  &;  fages  ^ on  les  aimera  ; les 
loix  qu’on  aime  font  toujours  refpeélées. 

On  donne  pour  motif  au  ferment  que  prefcrit 
le  décret  du  17  Novembre  , qu’il  e(l  arrivé  £um 
grand  nombrt'dt  déparumens  une  multitude  de  dinon<^ 
dations  ^ d'aUu  tendans  par  divers  moyens  6*  tous 
cêupahhs  ^ à empêcher  C exécution  de  la  conflitutioit 
civile  du  cleràé. 

Ces  aBes  coupables  ^ t ont  les  lettres  paflorales 
^ les  inilruüions  des  évêques  de  France. 

Si  Paffemblée  nationale  a porté  la  main  a là  fol 
& à la  doflrine  catholique , les  lettres  pailorales, 
les  inflrudîons , font  des  aefes  de  devoir. 

Il  a été  démontré  que  la  conflituîion  du  clergé 
eft  un  véritable  empiétement  fur  la  puiftance 
fpirituelle.  v 

Ce  font  donc  les  dénonciations  qui  font  des 
aéles  coupables  éc  monftrueiix  ; car  qui  dénonce 
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rhomme  qui-  fait  fon  devoir  cft  un  môiiflae; 

Vajfemblêe  nationale  pouvoit  faire  rechercher  'ies 
atttenrs  des  troubles , & les  faire  punir,  - i> 

Elle  le  pouvoit  dans  le  fens  où  elle  a pu  arrêter 
le  cours  de  l'inllriiélian  commencée  contre  les 
forfaits  des  5 & 6 Offobre  , & contre  ceux  de 
Nancy.  - — » 

Mais  elle  ne  k devoir  pas , & probablement , 
elle  a eu  des  raifons  fecrettes  pour  ne  pas  k faip^î. 

Elle  n a donne  aucunes  fuites  aux  dénonciations,»^ 
Mais  elle  a ordonné  pour  t avenir,  une  déclaration 
fokmmlk  à faire  par  tous  les  eccléjiapiques  ouf&nc^ 
tîonnaires  publics,  ■ ' * - 

Ckft-à-dire  » pour  ne  pas  faire  punir  des  aftes 
de  religion_&  de  vertu , elle  a ordonné  un  fer-^ 
ment  aiFreux  dont  le  but  étoit  de  faire  des  apof- 
tats  ou  des  martyrs. 

■ Toujours  éloignée  du  dejfein  de  dominer  les  opt^ 
nions  , plus  éloignée  encore  du  projet' de  tyrannifer  les 
confciences, . . , Elle  a déclaré  que  les pzrf&nms , . . . 
pourr oient  fe  difpenfer  de  répondre. , . . Elle  afeuk^ 
ment  prononcé  qu  alors  ils  f croient  remplacés, 

Que  de  judice  & d'humanité  il  y a à féparer 
des  autels  les  minières  que  la  religion  y a con- 
facrés , & à les  condamner  à mourir  de  faim  ^ 
shls  refdfent  un  ferment  ^contraire  à leur  conf- 
eience  ! 

Il  me  femble  que  l’affembléç  nationale  deYr<;âÇ 
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pipcudiTC  plus  de  confiance  dans  le  dévouement 
du  très-grand  nombre , qui  a préféré  la  mifere 
&:  la  mort  à l’apofiafie  , que  dans  la  horde  im- 
pure de  jureurs  faméliques  Sc  tares  » qui  demain 
trahiront  leur  ferment,  comme  ils  ont  viole  leurs 
devoirs,  car  qui  fert  bien  fon  Dieu,  fçait  etre 

fidèle  k la  loi  de  fon  pays. 

En  vérité  , fi  tels  font  les  fruits  de  la  liberté 
que  la  nation  à conquife  , periffe  la  plante  qui 
porte  de  iemblables  poifons. 

L’affemblée  nationale  ne  veut  ni  dominer  les 
opinions  , ni  tyrannifer  les  confciences , elle  n a 
donc  dû  dire  à aucun  prêtre  catholique  , Jure  ou 
méurs  de  faim.  Car  quelle  plus  puifiante  domi- 
nation que  celle  de  la  faim , & quel  plus  violent 

tyran  que  la  nécefiité  ? 

Mais  y elle  a dit , ce J ont  deux  ckofes  inconciliahLes 
être  fonBionnaire  public  dans  un  étàt  y & de  refu^ 
fer  de  maintenir  la  loi  de  Vkat.' 

11  efi:  jufte  de  ne  foulFrir  aucuns  fonctionnaires 
publies  , au  civil , qui  retufent  de  maintenir  la  loi 
de  Vkat,  Il  efi  encore  jiifie  de  punir  le  fonétion** 
•naire  religieux  qui  refufe  de  maintenir  la  loi  ci- 
vile de  l’état , parce  qu’il  efi  citoyen  , ^ qu’il 
doit  robéiffance  à C éfar, 

. Mais  dans  un  état  chrétien  6c  dont  les  repre- 
fentans  veulent  pafTer  pour  être  aufii  catholiques 
que  l’eft,  en  effet , le  corps  de  la.  nation  qui  les 
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a inveftîs  de  fes  pouvoirs,  eft-il  permis  d’ériger 
en  loi , une  conftitiition  qui  renverfe  la  foi  ca- 
tholique , profcrit  un  grand  nombre  de  fes  pon- 
tifes & de  les  pafteurs , annulle  tous  les  établif- 
femens  confacrés  à la  prière  publique  , anéantit 
les  vœux  folemnels  , qui  n’ont  pour  objet  que 
la  pratique  des  confeils  de  l’évangile , fubftitue 
à la  mifîîon  fpirituelie  des  évêques  & des  curés  , 
c’efl-à-dire  , des  envoyés  de  Dieu  même  , la 
mifîion  profane  de  îapuifTance  civile , & foumet, 
en  un  mot  , l’égliie  de  J.  C,  à l’autorité  toute 
temporelle  d’un  fénat,  Sc  des  magiftrats  qu’il  a 
créés  pour  maintenir  fon  ouvrage  ? 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  remarquer;  la  con- 
duite de  l’affemblée  nationale  manque  de  franchi- 
fe  5 ou  eft  inconféquente.  Elle  n’eft  pas  franche , fi 
"elle  a le  projet , comme  tout  l’annonce,  & comme 
le  dit  fon  grand  préfident  Mirabeau,  de  décatho* 
iicifer  l’empire.  Elle  eft  inconféquente , fi  comme 
elle  le  dit , elle  n’a  pas  ce  projet  ; car  on  ne  peut 
pas  être  catholique  quand  on  att^nu  à la  foi  & 
à la  doflrine  de  l’Eglife. 

Si  la  loi  qui  a prefcdt  le  ferment  eft  injufte  & 
tyranique  , les  mefures  prifes  pour  le  remplace- 
ment des  non-jiireurs  font  injuftçs  & tyranni- 
ques comme  elle  , & de  même  , les  peines  dont 
font  ménacés  ceux  qui  ne  céderolmt  pas  kurs 
tiùns  à kurs  fuccejfeurs^ 
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jQie  îmmbéérée  que  le  ç&té  a mcsn-^ 

trée  , quand  on  lui  annonçoit  des  fermens  ^ U 
fauffeté  des  détails  fur  le  nombre , la  rétiçencç 
du  grand  nombre  des  refufans , les  ayis  émané$ 
du  Qluh  des  J acohim  à tous  les  enfans  qu’il  a don* 
nés  au  royaume , les  fuggeûions  perfides  forties 
de  ces  Sociétés  , ôc  de  tous  les  miniftres  de  la 
conftitution , (ont  des  argumens  moraux  ^ qui  ont 
pne  certaine  force  qui  font  propre^  à décéler 
îes  vues  de  raflemblée  nationale. 

Mais  des  que.  la  foi  rieft pas  en  danger , tout  cf 
permis  pour  U bien  des  hommes  , tout  efi  fanHifii 
par  la  charité, 

. C’eft  l’affemblée  nationale  qui  dit  que  la  foi 
n’efi  pas  en  danger.  Elle  s’érige  donc, en  juge  de 
}a  foi,  elle  prétend  donc  être  la  fouveraine  ; mais 
comment  concilier  ces  çonféquences  avec  le  pré^ 
lude  de  rinfiruétion  ? 

La  réjïfance  à la  loi  peut  entraîner  , dans  Us  cir-- 
confiances  préfentes  , une  fuite  de  maux  incalculables. 
Tout  le  monde  en  convient  avec  effroi. 

Que  faut-il  donc  que  îes  eccléfiafiiques  faffent  ? 

Doivent-ils  oublier  que  s’ils  doivent  à Céfar, 
ils  doivent  à Dieu  , & jurer?  & le  peuple  doit-» 
il  abandonner  fes  pafteurs  légitimes , & donner 
fa  çonfiance  à des  apoftats,  fans  pudeur  6c  fans 
pouvoir. 

Ou  raffemblée  nationale  doit-elle  , pour  éviter 
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uni  Juiie  dt  maux  incalculables , qui  fêfôîent  loti 
ouvrage  , retirer  fon  décret , & fe  prêter  aux 
moyens  de  rétablir  l’harmonie  entre  le  facerdo- 
Ce  & l’empire  ? » 

II  n’eft  pas  d’efprit  droit  & de  coeur  honnête 
qui  ne  dife  : l’alTemblée  nationale  a dépaffé  fes 
pouvoirs  ; d’après  fes  propres  principes  , c’efl 
pour  elle  un  devoir  rigoureux  de  faire  un  pas 
rétrogradé , ou  elle  répondra  des  maux  incalcula^ 
bles  que  fon  erreur  ou  fa  vanité  occafionneroient. 

François,  peuple  autrefois  fijufte,  figéné-’ 
fêiix  & fi  bon,  ne  vous  laiffe^ plus  éganr par  des 
affections  menfongéres.  Souvenez‘vouS  que  vos  dé^ 
putés  à l’alTemblée  nationale  ne  font  que  vos 
reprefentans  , qu’ils  ne  peuvent  rien  que  par 
vous , & que  vous  avez  dit  à chacun  d’eux 

dans  vos  alfemblées  bailliagéres, -que  vous  vou- 
liez conlerver  la  religion 'catholique; 

Et  fi  le  parricide  de  -vos  fouverains  & leurs 
chaînes  , fi  la  nullité  du  pouvoir  exécutif  fuprê- 
me  lailTé  à votre  Roi  , l’infubordination  payée 
des  troupes  de  lignes  , les  meurtres  & les  incen- 
dies, la  fubverfion  des  tribunaux,  & l’outrage 
fait  â vos  magiflrats , auxquels  vous  deviez  tarit 
de  reconnoiffance  ; la  profcription  de  votre  no- 
bleffe , qui  pendant  la-  guerre  vous  défendoit , 
pendant  la  paix  alimentoit  vos  villes  & vos  cam- 
pagnes -,  & la  Ipoliation  du  clergé ,'  qui  vériia- 
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blement  eft  celle  du  pauvre  , vous  ont  trouve's 
înfenfibles. 

Ah  ! que  la  pérte  de  votre  religion  qui  vous 
eft  annoncée  vous  réveille  1 Retrouvez  dans  ce 
moment  votre  antique  courage  & votre  franche 
énergie  ! que  la  fuite  de  maux  incalculables  qu» 
vous  eft  prédite  , déchire  le  voile  qui  vous  dé- 
rohe  la  vérité,  & par  un  élan  généreux , vous 
porte  à crier  de  tous  les  points  de  1 empire  ,juf- 
ques  a quand  abufeni-vous  de  notre  patience  ? C’en 
eft  trop  , ce  que  les  repréfenians  n’ont  pas  voulu, 
les  repréfentés  vont  le  faire  , ils  déclarent  que 
la  religion  catholique  eft  , & fera  la  religion  de 
l’empire  , qu’ils  ne  veulent  pas  que  les  prêtres 
foient,ou  perlécutés , ou  viaimes , & qu’ils  pref- 
criventque  leur  roi  ceffe  d’être  captifôc  retrouve 
le  bonheur,  qu’il  n’a  perdu  que  pour  les  avoir 

trop  aimés.  ^ ^ ^ . 

Et  vous  Electeus  , que  Tautorite  réunit 

& va  raffembler  , n’ouvrirez-vous  pas  les  yeux? 
voyez  donc  la  liberté  qu’on  vous  laiffe.  On  vous 
affemble  pour  élire  , & on  vous  interdit  jufqu  à 
l’expreffion  delap’ainte.  Cette  attitude  d’efcla- 
yes  convient-elle  à des  hommes  libres,  & aux 
Ekaeurs  des  reprélentans  d’un  peuple  libre  b 
Que  la  crainte  ne  vous  glace  plus  lé  courage  . 
cefTez  votre  aveugle  foumifTion , qui  fait  la  force 
& l’audace  de  l’affemblée,  qui  vous  a fait  tant 

de 


de  maux  ^ quand  elle  pou  voit  vous  faire  tant  de 
biens  ? 

Que  le  décret  qui  ne  vous  donne  d’aéiivîté 
que  pour  louer,  & vous  la  refufe  pour  blâmer, 
même  pour  repréfenter , ne  vous  en  impofe  pas , 
il  vous  croyez  que  ce  que  l’on  vous  demande 
bleffe  vos  confciences  Sc  eft  contraire  à votre 
religion;  autrement  vous  nommeriez  demain  des 
députés  pour  vous  choilir  un  roi , fi  demain  on 
vous  l’ordonnoit. 

Reconnoiffez  que  vous  avez  le  droit  de  refit-' 
fer  les  élevions  des  évêques  ôc  des  curés,  ü l’af- 
femblée  nationale  a excédé  fes  pouvoirs  en  éxi- 
géant  le  ferment. 

Elifez  un  evêque  à la  place  de  celui  qui  a fait 
tant  de  bien  à votre  diocèfe , & vous  ferez  com- 
plices de  l’attentat  de  l’affemblée  nationale.  Vous 
allez  donc  tous  ceffer  ^'être  catholiques  ! y pen- 
fez-vous  honnête  cultivateur  ? ignorez-vous  que 
celui  qui  s’élève  contre  la  foi  , mérite  anathè- 
me, & ne  peut  plus  être  compté  parmi  les  en- 
fans  de  l’églife. 

Vous  diriez  envain  : i®.  que  vous  obéijjc^  à U 
puljfanee  temporelle.  Elle  n’a  nul  pouvoir  fur  les 
chofes  fpirituelles,  & il  vaut  mieux  obéir  à Dieu 
qu’aux  hommes,  i®.  Que  la  confiitutïon  du  cierge 
nefi  que  civile  : l’égliie  gallicane  entière , qui  feule 
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eû  compétente  a prononcé.  Vous  devez  obéir  où 
fortez  de  ion  fein. 

Si  ces  raifons  ne  vous  touchent  point  ^ Eleéleurs, 
û la  religion  ne  peut  rien  fur  vos  âmes , j’en  appel- 
le a votre  feniibilité.  Vous  êtes  Français , vous  êtes 
des  hommes.  Repréfentez- vous  les  horribles  mal- 
heurs que  vos  éleélions  vont  occafionner.  Ils  vont 
être  affreux:  d’une  part , je  vois  l’églife  de  France 
décidée  à tout  foufFrir  pour  la  caufe  de  Dieu  , & 
à tenir  à des  fondions  facrées  qu’elle  doit  remplir 
jufqu’à  la  mort;  je  vois  de  l’autre  la  petite  & vile 
portion  des  prêtres  apoflats  diflribuer  au  peuple 
l’apologie  de  leur  trahlfon , mafqiiée  de  motifs,, 
dont  ils  ne  pourront  pas  démêler  l’artifice  &C  l’im- 
poRure  : je  vois  les  peuples  fe  divifer , les  uns 
reRer  attachés  au  parti  opprimé , les  autres  s’at- 
tacher aux  jurmrs  qii’iîs  mépriferont  : le  pere  de- 
venir l’ennemi  du  hls , Vppoux  s’éloigner  de  fa 
femme , les  treres , dont  les  haines  font  déjà  fi 
cruelles,  quand  ils  ne  font  divifés  que  d’intérêt, 
fe  perféciiter  avec  tureur;  le  voifm  regarder  fon 
voifin  comme  un  hérétique  & un  mauvais  citoyen; 
en  un  mot , les  Français  divifés  en  deux  fadions  , 
s’attaquer,  s’égorger  & cimenter  les  fondemens 
du  temple  de  la  liberté  d’un  fang  qui  n’a  jamais 
dû  être  verfé  que  pour  défendre  la  patrie. 

Ceî  épouvantable  tableau  me  fait  frifTonner 
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aiîOffeür.  Que  ceux  qui  Tout  appefçu  & n’ont 
rien  fait  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  réalife , pé- 
ri fTent  fous  le  glaive  de  la  Loi , qu’ils  foient 
effacés  de  la  mémoire  des  hommes. 

Vous,  ELECTEURS,  arrêtez-y  vos 

REGARDS  ; PUIS  ÉLISEZ , SI  VOUS  l’OSEZ. 


